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IMAGES ANIMÉES D’EFFIGIES 

Diverse maniere d’adornare i 
cammini de Piranèse (1769)
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	 Le rapprochement du cinéma et de la sculpture peut sembler de prime abord paradoxal. Leurs matériaux diffèrent 

nettement : le minéral peut aisément s’opposer à la fragilité du support filmique. Le rapprochement a priori 

contradictoire du « celluloïd » et du « marbre » était notamment le titre d’une émission animée par Eric Rohmer et 

d’un ouvrage qu’il a signé. En introduction de son Cinéma et sculpture, Suzanne Liandrat-Guigues note cependant 

que la référence à la sculpture est somme toute assez fréquente chez des cinéastes qui l’utilisent sur le mode de 

l’analogie afin de faire comprendre leur travail de mise en scène. Outre le fait que les statues sont très présentes dans 

la catégorie des films d’art, l’auteure rappelle également que le cinéma les a toujours utilisé comme décors et que 

certains films, nous dit-elle, se présentent même comme des « jardins de sculptures »1.  

	 Né à la fin du 19e siècle, le cinéma est contemporain des mouvements de « statuomanie » et « statuophobie » qui 

agitent la fin du siècle. Le premier terme désigne la multiplication en série des statues commémoratives dans les 

espaces publics sous la Troisième République et le second, la réprobation d’une telle multiplication.   

	 Ill est vrai que les portraits sculptés sont souvent ceux des illustres : les bustes favorisent le culte des 

personnalités, ce sont des moulages de « grands hommes » qui se déclinent en série, telle la galerie des ancêtres dans 

La dolce vita de Fellini ou les présences de pierre majestueuses qui ponctuent les allées de la villa aristocrate ouvrant 

Le Guépard de Visconti, par exemple. 

	 Mais les statues anciennes sont aussi souvent des oeuvres tronquées par les effets du temps ou de l’histoire. 

Forme naturellement morcelée, le film opère pour sa part un concassage du temps et des espaces. « De cette attention 

au pouvoir des morceaux, de l’éclat ou de l’inachèvement est née une esthétique », nous dit encore Suzanne Liandrat-

Guigues2. Le cinéma, par ses mouvements propres, et par l’art du montage, figure à merveille les démantèlements de 

représentations sculptées du pouvoir, à l’image du démembrement de la colossale effigie du Tsar dans Octobre 

d’Eisenstein. En filmant étape par étape la mise en pièces de la sculpture, le film devient un puissant outil de 

déconstruction révolutionnaire où le montage s’accorde avec le mouvement d’une foule qui défait morceaux par 

morceaux le grand corps de pierre. Le passé tsariste est malmené, fracassé chez le cinéaste soviétique, tandis que, 

cinquante ans plus tard dans un film de Theo Angelopoulos, Le regard d’Ulysse, une colossale copie sculptée de 

Lénine est à son tour déplacée, cette fois-ci par un mouvement fluide et lent, une dérive le long d’un fleuve qui 

succède au délitement de l’URSS. Quelques années plus tard, Good bye Lenin de Wolfgang Becker suggère ce même 

décrochage historique avec le déboulonnement et le transport aérien d’un buste du dirigeant soviétique.  

	 La sculpture peut être également contestée avec plus de légèreté, comme dans l’ouverture des Lumières de la ville 

où Charlot perturbe l’inauguration d’une statue commémorative. Avoir l’avoir escaladé, il l’occupe en y dormant, 

puis, par ses contorsions et gesticulations, apparaît comme un contre-point transgressif à la posture emphatique de 

l’artefact militaire. 

1 Cf LIANDRAT-GUIGUES Suzanne, Cinéma et sculpture: un aspect de la modernité des années soixante, Paris, 2002. 

2 Ibidem.
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	 Par leurs disproportions, les sculptures peuvent aussi créer des instants de sidération. Le Voyage en Italie de 

Rossellini contient un moment manifeste de cela, lorsque l’effroi de l’actrice l’emporte sur le ravissement à 

l’occasion d’une déambulation parmi les bronzes du musée de Naples. Le face-à-face de l’actrice avec ces formes 

d’altérités radicales (faunes ou autres divinités de marbre) double le surdimensionnement d’un écart temporel 

vertigineux. Ces êtres impassibles sont là, dans une insupportable proximité et scrutent le spectateur d’un regard 

pénétrant. Le surgissement de tels objets monstrueux, un cinéaste comme Fellini le remettra en scène à plusieurs 

reprises dans son oeuvre, avec, par exemple, le défilé soudain de bustes brutalement extirpés des ténèbres de 

l’Antiquité dans Bloc-note d’un cinéaste ; l’apparition d’une tête hideuse sortie des profondeurs dans le Satyricon 

et surtout au début de Casanova, où une gigantesque déesse noire surgit des flots de la lagune de Venise. Des 

Vitelloni, où le réalisateur filme le périple d’un ange sculpté emporté par ses ravisseurs, jusqu’à la circulation 

aérienne d’un gigantesque Christ suspendu à un hélicoptère qui ouvre La Dolce vita, chez Fellini les statues les 

plus massives (et supposément sacrées) se détachent de leurs piédestal, perdent de leur aura, sont aléatoirement 

transbahutées, saisies furtivement dans des visions stupéfiantes. Plus récemment, Paolo Sorrentino en proposa une 

variation mélancolique à la fin de son Loro.  

	 Parfois, ce face-à-face des hommes et des sculptures, bien qu’encore légèrement inquiet, est plus apaisé. Il fait 

naître un moment suspensif, comme dans Le regard de Michelangelo d’Antonioni où le vieux cinéaste se met en 

scène dans une rencontre méditative avec un grand marbre de la Renaissance, le Moïse de Michel-Ange. Un jeu de 

correspondances tactiles et visuelles se crée dans l’ambiance feutrée de l’édifice religieux. Des écarts affleurent à 

même l’écran, entre le lissé marmoréen et la peau ridée, tandis que, concomitamment, quelques conjonctions 

fortuites s'opèrent aussi entre les deux corps par un montage qui fait advenir des similarités de gestes, des 

croisements de regards etc.  

	 Le cinéma est aussi prompt à montrer comment la sculpture peut s'animer. Ces déplacements peuvent être 

aléatoirement harmonieux (glissements gracieux, presque chorégraphiques dans Césarée de Marguerite Duras ou 

dans le Marienbad d’Alain Resnais) ou plus tumultueux (Fellini, là encore). Le documentaire La pierre triste de 

Filippos Koutsaftis capte les incessants déplacements des restes archéologiques du site sacré Eleusis en Grèce. Le 

passé y est bousculé par le présent, inexorablement reconfiguré. Sa place est renégociée dans la ville au gré des 

décisions politico-économiques du moment. Le film reflète ainsi les changements de localisation dans l’espace 

urbain d’éléments qui semblaient immuables et qui se transmuent soudainement en images labiles, en matériaux 

amovibles.  
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	 Dans les films d’actions, les sculptures monumentales opèrent au contraire une surenchère dans le 

spectaculaire, notamment par le jeu des échelles. Elles constituent un « agent dramatique » à part entière, un 

support de l’action (de façon emblématique, l’escalade des visages gravés du mont Rushmore dans La mort 

aux trousses d’Hitchcock).  

	 Ainsi, tous ces films font une place différente à la sculpture. Si les statues sont dans les espaces publics 

souvent commémoratives, elles se dotent par le cinéma de sens plus ambigus et d’esthétiques plurielles qui 

peuvepnt susciter une pluralité d’interprétations.  

Damien Angelloz-Nicoud 
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